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NFiN VOUS ne résiste^ plus, mon cher 
Vignon; vous vous laisse^ arracher à la 
retraite dans laquelle vous aîme:{ à songer 
et d peindre, et groupant des ouvrages disséminés, 
ci et là, che\ de lucides amateurs, vous découvre'^ 
les jalons de votre carrière, G est tant mieux; 
riieiire a sonné de réclamer votre place, de con¬ 
fondre ceux qui feignaient vous ignorer pour 
vous méconnaître. Vos compagnons de lutte se sont 
tour à tour publiquement dévoilés; d leurs réca¬ 
pitulations, la vôtre forme une suite logique; on 
lui devra la mesure de votre originalité, et elle 
apportera du même coup un complément d'infor- 






mations précieuses pour Vhistoire du paysage 
contemporain. 

Ni les conseils de Corot, à vos débutsvers 
i86(), ni la familiarité avec le bon peintre Cals 
n'ont entravé l'essor de votre vocation, et vous ne 
deve:[ rien qu'à vous-mêmec'est justice de le 
rappeler. SHl fallait à tout prix vous attribuer 
des initiateurs, on les trouverait plutôt au Lou¬ 
vre, che\ les vieux maîtres hollandais qui ont par¬ 
tagé avec Vela\que:{ et Chardin vos prédilections 
ferventesinvariables. Mais qiCimporte ? Les 
vrais artistes peignent à la seule requête de Vins- 
tinct; leur art est la résultante de leur tempéra¬ 
ment, et, dès la première heure, le vôtre réfléchit 
une confidence attendrie, attristée. Telle était la 
sincérité de vos natures mortes, de vos intérieurs, 
de vos scènes champêtres qiéelle vous attirait 
d'emblée l'expiation coutumière, le refus au 
Salon, et il vous fut doux, j'imagine, d'être ainsi 
préservé des voisinages hasardeux, d'élire plus 
tard la société de ces probes et indépendants 
peintres qui croyaient au renouvellement de l'art 
et que l'amour des rubriques a englobés pêle- 
mêle sous cette appellation impropre: les Impres¬ 
sionnistes. 


Pour eux, Vétude du plein air ne constitua 
pas un mot d'ordre; le ralliement se fit sous d'au¬ 
tres auspices que ceux d'une conformité d'opti¬ 
que et de moyens; il n'y eut ni intolérance, ni 
religion sectaire, niatteinte au libre arbitre, mais 
révolte contre les mensonges de la routine imma¬ 
nente, mais affirmation d'une foi commune à la 
vérité et à la nature. A côté de ceux qu'une sen¬ 
sibilité extrême de l'organisme et une faculté 
d'expression instantanée prédisposaient à noter 
triomphalement l'ambiance dans ses jeux les plus 
ténus, les plus fugitifs, d'autres s'efforcèrent à 
de plus lentes besognes, tendirent vers un ai t 
moins immédiat, plus de repliement sur soi-même, 
tels Degas, Césanne, Renoir, Raffaelli, Forain, 
tel vous encore, Vignon. 

Parmi les paysagistes du groupe, votre rôle 
est demeuré très spécial; malgré l'éclaircisse¬ 
ment continu de la palette, les féeries tapageuses, 
éblouissantes de la lumière ne savent pas convenir 
à votre amour du calme et du recueillement ; 
pour fixer ces éclats passagers, compliqués, la 
dextérité, l'agilité de la technique vous font 
défaut et vous ne les envie\ pas, f imagine, tant 
vous aime^ raisonner l'impression visuelle, faire 
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prédominer le sentiment sur la sensation. Parce 
que vous vous donne^ tout entier^ votre peinture 
vous raconte excellemment ; elle trahit une sensi¬ 
tivité douloureuse.^ affinée par la lutte; elle avoue 
la haine du bruit, du mouvement., la soif de con¬ 
templation, de rêverie ; elle dit la communion avec 
la nature., cette communion que vous voule\ 
étroite et solitaire pour mieux pénétrer Vélernel 
modèle. 

Certes, il vous est arrivé de plante?'' votre 
chevalet sous des ciels cléments, sur les radieuses 
grèves bretonnes ; les bois se sont découverts à 
vous dans le charme de leurs frondaisons pre¬ 
mières, à réveil timide du printemps ; vous ave:{ 
exprimé, avec une âpreté à la Millet, la vie des 
champs, le labeur agreste, montré la vallée 
endormie silencieuse par les midis de juin, et la 
vague bleue venant battre la falaise ensoleillée ; 
mais tout de même vos saisons préférées sont 
celles où la nature vibre à runisson de votre âme. 
où elle apparaît, à travers le voile des brumes, 
morne et endeuillée. Quel signe caractéristique 
cette joie trouvée à peindre la campagne débile, 
les arbres nus, pareils à des squelettes, tendant 
leurs branches convulsées ou lamentablement 
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infléchies par Vaigre bise! Et comme ce dépouil^ 
lement est mis à profit^ comme il vous laisse déve¬ 
lopper, dans rintervalle des ramures, les lointaines 
perspectives invisibles au temps où V opaque rideau 
de feuillage fermeddiori^on ! Après Vélégie des 
automnes, vient le drame de Vhiver, les nuées 
chargées de frimas, la terreur des gels et des 
givres, la mort de la terre ensevelie sous répais 
linceul de neige... Que vous traversiez le Valois, 
que vous erriez dans VOisc, aux environs de 
Paris, par la banlieue, que vous séjourniez à 
Clamart, à Nesles, à Anvers, voilà les décors 
auxquels votre inclination fatalement vous 
ramène. Au cadre de nature répondent les mo¬ 
tifs choisis : chemins encaissés, sillonnés d'or¬ 
nières, carrières désertes mettant à nu leurs 
lits de pierre qui s'effritent, misérables cahutes 
affaissées sur le lord de la gramVroute, fermes 
perdues dans la plaine immense, ruelles de 
villages aux masures chancelantes, délabrées, 
tremblantes ainsi que de très vieilles gens — et 
hormis le réveillon dhin toit de tuiles, hormis la 
rayure acide d'une verte bande de terrain, il 
n'y a, par toutes ces toiles, que des nuances d'ar¬ 
doise et de plomb, de rouille et de mousse, des 
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nj-iances dhin gris bleuté^ violacé^ cendré^ qui 
exhalent à merveille ramertume de votre mélan-- 
colîe. 

Souvent, sous le léger frottis coloré^ trans- < 

paraissent^ avant Vachèvement, la structure des • 

plans^ la cernée des contours indiqués au bistre - 

par un dessin dont la belle autorité s'impose, plus >; 

évidente encore, dans vos eaux-fortes d'un attrait l 

chardinesque, d'une robuste saveur rustique. Et 
nulle adresse, nulle subtilité ; le métier est mâle, 
fruste, s'exprime comme il peut, avec gaucherie 
parfois, avec émotion toujours. La loi du mélange 
optique, en si grand honneur dans les ateliers r 

amis, ne vous a pas soumis à sa règle; par vous le 
ton est pose pur, d'une touche franche qui dédaigne ^ 

la sténographie littérale des effets et vise aux 
abréviations synthétiques, révélatrices de l'idée, \ 

du sentiment intime, de la vérité supérieur e. 

C'est cette naïveté du concept et de la facture^ 
cet accord entre Vesprit méditatif et la pratique 
sunplijiée qui distinguent votre œuvre et la clas¬ 
sent ; l'ordre de vos recherches, le principe de 
votre vision, votre mode d'écriture vous appareil- 
tent à la fois avec Césanne, le promoteur de Vévo- ^ 
lution, et avec ceux qui s’élevèrent, au nom de la 
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pensée, contre la virtuosité, contre le terre-à- 
terre mathématique de Vimpressionnisme déca¬ 
dent; par là, il vous a été donné de servir de 
lien entre deux écoles qui se sont succédées, 
combattues, et de constituer, à votre insu, une 
transition entre ce qui a été et ce qui sera, entre 
Part d'allier et Part de demain. 

12 mars i8g4. 


Roger Marx 
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0^ A B DE A U X 

1 — Le Chemin des grèves. (Septembre 1893. 

2 — Fontenay-aux-Roses. (1892.) 

3 — Le Hameau de la Folie. (1893.) 

4 — Sur les falaises^ près Dieppe. (1892.^ 

5 — Bussières. (1893.) 

6 — Derrière la ferme (1893.) 

7 — La Route du Plessier (1893.) 

8 — Les Meules. (1893.) 


9 — Carrières à Nesles. (1888.) 
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10 — Falaises de Pourville, (1887.) 

11 — Plaine de Blan^y. ( i^g 3 .) 

12 — La Rue Remy à Auvers-sur-Oîse. (1883.) 

1 3 — La Vieille meule, 

14 — Pommes et Poires, (1894.) 

1 5 — Étude de femme, (1886.) 






16 — Le Clos Pollet, (186 5 .) 

îii 

17 — Étude de roses. (1887.) 

18 — Le Manoir de Saint-Lubin. (1889.) 

19 — Une Sente à Biitrjr, (1882.) 

20 — Route et Eglise de Penmarc'h. (1891.] 

21 — La Sente de Cresne. (1882.) 
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22 — Petite Ferme à Jouy-le-Comte. 

2 3 — Ravin de Varengeville. 

24 — Vue de la vallée de Nesles. 

Appartient à M. A. Alexandre.' 

25 — Falaises de Pourville. (1892.) 

26 — Rue Saint-Christophe, à Clamart. (i 875 .) 

^ Appartiennent à M. Cahen. 

27 — Levée de brouillard à ChaponvaL (1881.) 

28 — La Maisrn du curé à Jouy-le-Comte, 

(1884.) 

% • 

29 — Maisons et chaumières à Noroy. 

3 0 — La Roule d^ Vaux ; effet de soleil, au¬ 

tomne, (i 885 .) 

3 I — Église et Village de Jouy ; neige, 

32 — Entrée d'Hédouviïle, (Août 1889.) 
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33 — Carrières à Champagne; automne. (iB 85 .) 

Appartiennent à M. le comte Doria. 

34 — Effet de neige à Nesles. 

35 — Etude d'arbres à Jouy-le-Comte, 

36 — La Route de Lubbeville; impression d'au¬ 

tomne. 


37 — Effet de neige; chaumières. 

Appartiennent à M. Guérard. 

38 — Le Vieux chemin à Saint-Nicolas. 

3 g — Une Rue à Jouy-le-Comte. 

Appartiennent à M. Get. 

40 — Les Meules. 

41 — Chaumière à Saint-Remy. 


42 — Le Verger. 


Appartiennent à M. Hessel, 
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43 — La Mare; bois de M>:udori 

44 — Le Chemin de Four, (1881.' 

45 — La Côte Saint-Nicolas. (1882 j 

46 — Maison à Jouy-le-Comte, 

47 — Le Chemin de Chaponval. (1881 ) 

48 — Saulaie à Bougival, (1877.) 

49 — Paysannes aux champs ; la Causette, 

50 — Chemin de la plaine de Rochefort; prin¬ 

temps, (1887.) 

Appartiennent à M. Hazard. 

5 I — La Neige, 

Appartient à M. Raymond Levy. 

52 — La Route de la JonJière à la Celle-SainU 
Cloud. (1877.) 
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53 Nature morte avec pommes. (1878.) 

54 — Nature morte avec oi^anges. (1878.) 

Appartiennent à M. Lucas. 

La Seine à Bougival. (1877.) 

Appartient à M. Ravaut. 

56 — La Route. (i 883 .) 

Appartient à M. Léon Reiss. 

57 — Masures à Auvers-sur-Oise. (1882.) 

58 — Village de Champagne. (i 883 .) 

^9 — La Cote Saint-Nicolas à Auvers-sur-Oise. 

(i 883 .) 

Appartiennent à M. Roger Marx. 

60 — Route du Val-Herynay; automne. (i 883 ,) 

61 — La Vieille sente., aux Grès. (i 883 .) 



62 — La Route de Pontoise à Anvers. (1882.) 


63 

64 

63 

66 

67 

68 

69 

70 

71 

72 

73 
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— Hameau des Gressets, (1878.) 

Appartiennent à M. Rouart. 

— Le Clos Follet, (i 885 .) 

— Notî'e-Dame vue du pont d^Austerlit:{, 
(1890.) 

— Entrée de Nesles. (1889.) 

— Falaises de Dieppe, (1891.) 

~ Une Rue à Noroy, (1872.) 

— Ravin à Varengeville. (1892.) 

— Jouy-le-Comte; Maison, (1884.) 

— Le Chemin Vert à Clamart, (1891.I 
_ Cavée dHédouville, (1888.) 


- La Chaumière, (1887.) 


i8 - 






74 — La Soupe de la Bigourdine. (1891. 


75 — Chaumières à Vaux, (î 885 .) 

Appartiennent à M. Tavernicr. 



76 — Le Chemin de Saint-Michel à Mont buis¬ 

son. 

77 — Maison à Four. (18S2.) 


78 — Vaux-sur-Oise. 

Appartiennent à M. le docteur Viau. 



79 — Clair de lune à Billancourt. 


80 — La Rue Saint-Christophe à Clamart. 


81 — La Châtaigneraie de la Jonchère. 

Appartiennent à M'"® de Villers. 
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PA$TEIï 

82 — En Bateau; femme de marinier. (Etude.) 

BAUX-BOÏ^TEjÿ 

83 — Deux Natures mortes. 

84 — Gueulbée et balaichat. 

85 — Nature morte. 

86 — Vaches. (État.) 

87 — Vaches. (En rouge./ 

88 — Le Manoir. (2 états.) 


89 


La Jeune Fille au pigeon. (Croquis.) 
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90 — La Chaumière. 

91 — Ferme; intérieur de cour. 

92 — Vaches. (Contre épreuve.) 

93 — La Vieille aux lunettes. (Pointe sèche.) 

94 — La Vache laitière. (Eau-fortç aquateinléc.) 


Paris.—lmp. de l’Art, E. Moreau et C‘®, 41, r. de la Victoire. 
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